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 Pour ma chère Laura.
Puisses-tu toujours aller au bout de tes rêves,
avoir le courage de croire en eux,
et que ta bonne étoile brille éternellement.
Je t’aime.
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5 avril 1814, Londres, tribunal de l’Old Bailey présidé par l’Honorable Tobias Townsend

— Non, ce ne sont pas des catins !

— Si vous ne tenez pas un bordel, comment faut-il donc appeler ces sept femmes qui vivent ensemble sous votre toit ? demanda l’avocat général Abrams en marchant vers l’accusé.

— Ce sont mes petites amies, expliqua Slip Dawson.

— Toutes les sept ?

— Ma mère disait toujours que je savais y faire avec les dames, fit Slip d’un ton geignard.

— Votre mère vous conseillait-elle de partager vos conquêtes avec tous les hommes vivant à Londres ? rétorqua sèchement Abrams en foudroyant l’homme du regard.

Un avocat imposant, assis à la table de la défense, bondit sur ses pieds.

— Objection, Votre Honneur. L’accusation n’a pas pu présenter à la cour un seul témoin certifiant qu’il avait couché avec l’une des amies de M. Dawson.

Le juge soupira et cala le menton dans sa main d’un air de profond ennui. Quatre des douze membres du jury levèrent les yeux au ciel. Les autres ricanèrent.

Evelyn Darlington était perchée au bord d’un banc de bois, au centre de la galerie du public. Elle ne quitta pas un instant des yeux Jack Harding, l’avocat de la défense, le seul homme qu’elle connaissait dans la salle. C’était uniquement pour lui qu’elle était là, qu’elle assistait à ce spectacle dans le tribunal bondé.

Le soleil de fin d’après-midi pénétra par les fenêtres, faisant monter la température de plusieurs degrés. Tous ces corps mal lavés, entassés dans un si petit espace, auraient dû la faire fuir.

Mais elle demeura rivée à son siège, littéralement captivée.

Jack Harding était tel que dans son souvenir. C’est à peine si quelques fines rides autour des yeux rappelaient que plusieurs années s’étaient écoulées depuis leur dernière rencontre. Il était grand – plus d’un mètre quatre-vingts –, les traits ciselés, le profil affirmé. Ses yeux étaient d’un vert profond qui rappelait les fougères épanouies de l’été. Un sourire flottait sur ses lèvres, mais Evelyn savait que son expression pouvait être rusée ou charmante, voire les deux à la fois.

Sa perruque d’avocat dissimulait une épaisse chevelure brune rebelle, qu’il repoussait souvent avec impatience quand il se concentrait sur un traité de droit. Chez lui, la robe noire qui faisait apparaître cireux le teint de la plupart des hommes mettait en valeur sa peau hâlée.

Mais le plus fascinant, c’était peut-être son attitude complètement détendue, comme si ni le juge, ni le jury, ni l’avocat général, ni même le public qui le fixait du regard ne le perturbaient pas le moins du monde. Son assurance était telle que tous, sans exception, étaient suspendus à ses lèvres. Dans la vie de tous les jours, Jack Harding devait être assailli par un essaim de femmes provenant de toutes les couches de la société.

Un ricanement sur sa gauche attira l’attention d’Evelyn.

— Il les tient à la gorge, c’est sûr.

L’homme qui avait prononcé ces mots était trapu, avec des yeux en boutons de bottines et des bajoues. Une forte odeur d’oignon émanait de sa personne. Il sourit, révélant des gencives édentées.

Evelyn glissa imperceptiblement vers la droite, mais heurta une femme corpulente aux manches retroussées jusqu’aux coudes et qui portait un tablier taché de sang. Probablement l’épouse d’un boucher.

— Le vieux Abrams va pas tarder à laisser tomber, commenta-t-elle en riant et en frottant l’une contre l’autre ses mains calleuses. Personne peut se mesurer à ce Jack Harding.

Il en avait toujours été ainsi, songea Evelyn. Jack Harding aurait pu persuader une nonne de se déshabiller sous ses yeux, tout en continuant de discuter d’un point de droit compliqué.

C’était précisément pour cela qu’elle était là, à le regarder… et à l’attendre. Les années n’avaient fait qu’affiner son talent.

La suite du procès se déroula comme prévu. L’avocat général Abrams insista sur le fait que Slip Dawson vivait entouré de femmes. Jack riposta en soulignant l’absence notable de preuves apportées par l’accusation. Il fit également défiler à la barre un bon nombre de témoins qui attestèrent de l’excellente réputation de Slip, et de la considération dont il jouissait parmi la population locale.

Exactement onze minutes et demie après le début du procès, le juge toussota, interrompant l’avocat général au beau milieu d’une phrase.

— Tous les éléments de preuve pertinents ayant été présentés, je demande au jury de délibérer et de nous livrer son verdict.

Le jury ne prit même pas la peine de sortir. Ses membres se regroupèrent dans un coin du tribunal et parvinrent à une conclusion en un temps record. Bombant le torse, tout gonflé de son importance, le porte-parole annonça :

— Nous, jury, déclarons Slip Dawson non coupable.

L’assemblée explosa de joie, transformant le tribunal en scène de chaos, et Slip Dawson sortit en homme libre, sous les ovations du public.

Le bruit que fit le marteau du juge Tobias en retombant sur la table fut complètement ignoré.

Evelyn dévisagea Slip quand il passa devant elle, le visage fendu d’un large sourire, et se demanda combien d’hommes présents dans la salle étaient les clients de ses « amies ».

Son regard revint vers Jack Harding.

Celui-ci tendit la main à Abrams. L’avocat général avait la mine défaite, et l’air pincé d’un homme qui vient d’avaler une potion acide, mais il serra néanmoins la main de son adversaire. Jack se pencha ensuite pour rassembler ses papiers et prendre sa sacoche sur le bureau.

Evelyn attendit qu’il se dirige vers la sortie pour s’avancer dans l’allée.

— Monsieur Harding.

Il s’arrêta abruptement et la parcourut de la tête aux pieds avant de croiser son regard. Un sourire apparut sur ses lèvres.

— Vous avez l’avantage, puisque vous connaissez mon nom. En quoi puis-je vous être utile, mademoiselle…

— Lady Evelyn Darlington.

Harding fronça les sourcils un instant, puis écarquilla les yeux de surprise.

— Lady Evelyn ! C’est incroyable ! La dernière fois que je vous ai vue vous étiez une petite fille. Il y a longtemps, très longtemps.

— Dix ans. Vous étiez étudiant, et travailliez chez mon père afin de devenir avocat.

— Ah, oui, mes années de formation ! Pour autant que je me souvienne, vous étiez passionnée de droit. Vous veniez fréquemment dans l’étude de votre père, écouter ses plaidoiries. Vous me suiviez partout en me donnant des exemples de vos connaissances, qui étaient très étendues, en matière juridique.

Les joues de la jeune femme s’enflammèrent.

— Si j’en crois mes souvenirs, ces conseils supplémentaires n’étaient pas inutiles.

L’avocat eut un rire grave non dépourvu de séduction.

— Touché, lady Evelyn. Ce que vous dites est sans doute vrai. Êtes-vous venue assister au procès ?

Evelyn secoua la tête, et soutint son regard.

— Je suis venue requérir vos services.

— Mes services ? Nul ne requiert mes « services » à moins d’avoir des ennuis. Je n’imagine pas que ce soit votre cas.

Le front soucieux, il ajouta :

— J’ai entendu dire que votre père, Emmanuel Darlington, avait hérité du titre de son frère, et est à présent comte de Lyndale. Il donne actuellement des cours à Oxford, si je ne m’abuse. Comment va-t-il ?

— Il ne s’agit pas de mon père, mais d’un ami proche.

— Ah, je vois ! Quel crime cet ami a-t-il commis ?

— Aucun ! Il est accusé à tort.

— Pardonnez-moi, lady Evelyn, je ne voulais pas vous offenser. De quel crime l’accuse-t-on ? rectifia-t-il.

Evelyn regarda à droite et à gauche, avant de révéler dans un souffle :

— De meurtre.

Harding arqua les sourcils.

— Une grave accusation. Qui est votre ami ?

Evelyn inspira profondément pour rassembler son courage.

— Mon futur fiancé.

L’avocat se raidit visiblement et une ombre passa sur ses traits.

— Je suis désolé, lady Evelyn, mon agenda est plein, répondit-il. Les procès pour meurtre prennent énormément de temps. Il faut mener une enquête fouillée, préparer soigneusement son dossier, et il serait insouciant de ma part d’accepter de représenter votre ami.

— Mais il le faut ! s’exclama la jeune femme, prise de panique. Si ce n’est pour rendre service à un innocent, faites-le au moins pour la petite fille que vous avez connue autrefois.

— Je peux vous conseiller plusieurs autres avocats spécialisés dans ce domaine. Je ne suis pas le seul…

— Faites-le pour mon père, coupa-t-elle. Votre ancien maître.

Harding eut une hésitation, et elle devina qu’elle avait touché un point sensible. Son père était un membre éminent de l’ordre des avocats, admiré de tous les étudiants. Jack ne faisait pas exception à la règle. D’après ce qu’elle savait, Jack Harding lui était plus redevable que quiconque.

Il tritura les documents qu’il avait entre les mains, puis hocha la tête.

— Je ne peux rien vous promettre, vous comprenez. Mais il vaudrait sans doute mieux poursuivre cette conversation ailleurs.

— Oui. Certainement, répondit-elle, soulagée qu’il accepte au moins de l’écouter.

Il lui prit le bras, et l’entraîna hors du tribunal. Tandis qu’ils s’engageaient dans le dédale de couloirs de l’Old Bailey, elle perçut avec acuité sa haute silhouette près d’elle et la pression ferme de ses doigts sur la manche de son manteau. Lui coulant un regard de biais, elle fut une fois de plus frappée par son expression autoritaire et par l’impression de force qui émanait de sa personne.

Il ralentit le pas pour qu’elle puisse se maintenir à sa hauteur, et un groupe d’avocats les salua en passant. Une femme voluptueuse pourvue d’un décolleté audacieux, une fleur jaune lovée entre les seins, fit un signe désinvolte de la main à Jack. Evelyn se demanda si c’était l’une des « petites amies » de Slip Dawson.

— Vous êtes très populaire, monsieur Harding, observa-t-elle.

— Je suis connu pour être le défenseur des gens du peuple.

— Aux dépens du ministère public ?

Une lueur amusée s’alluma dans le regard vert.

— Ne me jugez pas trop durement, lady Evelyn. Si j’ai bien compris, c’est justement en raison de cette réputation que vous venez me voir aujourd’hui.

Il avait raison, bien sûr. Elle s’était renseignée. Aucun autre avocat, dans les deux juridictions couvertes par l’Old Bailey, c’est-à-dire la City de Londres et le comté du Middlesex, ne comptait autant de succès à son actif que Jack Harding.

— C’est exact, admit-elle. Je mentirais si je disais que je n’ai pas suivi l’évolution de votre carrière. Cela dit, je n’imaginais pas devoir un jour faire appel à vos services.

Or elle avait désespérément besoin de son aide – c’était une question de vie ou de mort. Elle devait coûte que coûte convaincre Jack Harding de se charger de ce dossier.
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Jack bifurqua dans un long couloir et dépassa de nombreuses salles avant de s’arrêter devant une porte. Une plaque de cuivre fixée sur le battant indiquait qu’il s’agissait d’une salle de conférences. Il ouvrit et s’effaça pour laisser entrer Evelyn, balayant de nouveau sa silhouette du regard.

Il avait été stupéfait de découvrir que la belle femme qui l’attendait dans la galerie n’était autre que lady Evelyn Darlington, la fille de son professeur de droit. La dernière fois qu’il l’avait vue, penchée sur les dossiers de son père, elle n’était encore qu’une gamine de onze ou douze ans.

Elle était devenue fort jolie. Ses cheveux blonds étaient coiffés en un élégant chignon. Quelques mèches folles ayant échappé aux épingles effleuraient son cou délicat. Ses traits étaient finement sculptés, ses lèvres pulpeuses. Mais le plus fascinant, c’étaient ses yeux en amande turquoise bordés de longs cils noirs.

Elle n’était pas aussi grande que les femmes qui attiraient d’ordinaire son attention, mais en dépit de sa robe bleue à la coupe sage, on devinait des courbes généreuses.

Elle parcourut la salle d’un regard circulaire, s’arrêtant sur le petit bureau qui occupait un coin de la pièce, les chaises alignées le long du mur, les étagères sur lesquelles quelques vieux livres de droit prenaient la poussière. Evelyn Darlington était peut-être devenue une belle femme, mais son intérêt pour les études était de toute évidence resté le même. Elle apparaissait extrêmement sérieuse, et n’était visiblement pas consciente de l’attrait que son physique exerçait sur les hommes.

Jack referma la porte et alla poser sa sacoche et ses dossiers sur le bureau.

La jeune femme ouvrit des yeux ronds en remarquant l’épaisse liasse de documents.

— Quel dossier volumineux ! Ces papiers ont-ils tous un rapport avec l’affaire Dawson ?

Elle semblait si fascinée qu’il ne put s’empêcher de rire.

— Pas du tout. Je ne mentais pas quand je vous disais que j’étais surchargé de travail. À vrai dire, votre ami aurait intérêt à choisir un autre avocat. Nous venons d’en croiser plusieurs qui sont tous extrêmement compétents. Je peux vous présenter celui que vous voudrez aujourd’hui même, et lui demander de traiter votre dossier avec la plus grande attention.

— Non. Personne d’autre que vous ne fera l’affaire. Vous n’avez pas perdu un seul procès depuis des années.

— Je suis flatté que vous ayez une si bonne opinion de moi. Vous avez visiblement suivi ma carrière de près. Lord Lyndale sait-il que vous êtes ici ?

Les épais cils noirs s’abaissèrent.

— Non, je n’ai pas dit à mon père que j’avais l’intention de vous solliciter.

— Il n’apprécie pas votre fiancé ?

Elle n’hésita qu’une seconde avant de répondre :

— Cela n’a aucun rapport avec l’affaire qui nous occupe.

— Ah, j’ai donc vu juste !

Son hésitation avait été éloquente. Lorsqu’un témoin marquait une pause de quelques secondes avant de répondre à la barre, cela signifiait dans la plupart des cas qu’un mensonge allait suivre, ou qu’un détail d’importance allait être omis.

Jack fit signe à la jeune femme de prendre place dans l’un des fauteuils, devant le bureau, et s’assit en face d’elle.

— Racontez-moi tout, dit-il en se penchant en avant.

Elle prit une inspiration, et ses seins tendirent le tissu de sa robe.

— M. Randolph Sheldon, mon futur fiancé, est soupçonné d’avoir assassiné une actrice du théâtre de Drury Lane.

— Une actrice ? Était-ce sa maîtresse ?

— Non ! protesta-t-elle en s’empourprant. C’était une cousine éloignée.

— Pourquoi le soupçonne-t-on ?

— Il a été vu s’enfuyant par la fenêtre de sa chambre.

— Laissez-moi deviner. Le corps a été découvert dans cette chambre ?

Evelyn s’agita sur son siège, et croisa nerveusement les mains sur ses genoux.

— Oui. Elle avait quelque chose à lui donner.

— Comment a-t-elle été tuée ? demanda-t-il, ignorant le malaise évident de la jeune femme.

— Elle a été retrouvée… poignardée, et vêtue uniquement d’une chemise de nuit.

— Qui a découvert le corps ?

— La voisine a entendu des hurlements, et a appelé les agents de police. Des témoins disent qu’ils ont vu Randolph sauter par la fenêtre.

— C’est une preuve suffisante pour qu’il soit inquiété. L’accusation cherchera certainement à l’inculper.

— Mais il est innocent ! s’exclama Evelyn. Je connais Randolph depuis des années. Sa famille occupait le domaine voisin du nôtre, dans le Hertfordshire. Nous faisions de longues promenades ensemble, chaque été.

— Je continue de penser qu’il vaudrait mieux que M. Sheldon soit défendu par un autre avocat. Je ne vois pas en quoi le fait que je me charge de la défense pourrait aider votre père.

— C’est pourtant évident ! Nos fiançailles seront bientôt officielles et les bans publiés. Si la rumeur se répand que mon fiancé est accusé de meurtre, la carrière de mon père ne pourra qu’en être affectée.

Jack se renversa dans son fauteuil. Son instinct lui soufflait de ne pas s’engager davantage dans cette affaire. Mais lady Evelyn Darlington avait raison. Le scandale entourant ce procès rejaillirait forcément sur son père.

Or, il avait une dette envers lord Lyndale. Sans cet avocat génial et excentrique, il n’aurait jamais fait une telle carrière. Il ne jouirait pas d’un succès aussi important, n’aurait pas gagné autant d’argent, et ne serait certainement pas devenu le chouchou de la bonne société. En fait, sans Lyndale, Jack ne serait rien du tout. Il aurait probablement fini par s’adonner au jeu, à la débauche et à la boisson.

Mais une chose le dérangeait plus que de savoir qu’Evelyn Darlington s’était entichée d’un homme qui avait selon toutes probabilités tué une femme de sang-froid. C’était que lord Lyndale ignore que sa fille était venue requérir ses services.

Sans compter qu’il était lui-même indiscutablement attiré par la jeune femme.

Plongeant son regard dans le sien, Jack s’efforça de ne pas se laisser fléchir.

Cette femme serait une source d’ennuis, il le savait. Petite fille déjà, c’était une peste. Une mademoiselle je-sais-tout, qui adorait sous-entendre qu’il n’était qu’un ignorant. Et la femme qu’elle était devenue était d’une beauté renversante. L’attirance qu’il éprouvait constituait en elle-même un avertissement. Il ne mélangeait jamais le travail et le plaisir. Cela ne pouvait mener qu’à des résultats désastreux dans un tribunal.

Toutes sortes d’excuses tourbillonnèrent dans sa tête. Il irait parler au père d’Evelyn, lui exposerait la situation. Lord Lyndale comprendrait sans aucun doute qu’il n’avait pas le temps de s’occuper d’un client accusé de meurtre. En outre, il rendrait service à son ancien maître en l’informant des activités clandestines de sa fille.

Celle-ci lui prit la main, le regard implorant.

— Si c’est une question d’argent, soyez rassuré. Je vous paierai.

Jack se figea, tous ses muscles se tendirent. Après un procès, il se sentait toujours un peu nerveux. Le geste innocent d’Evelyn le troubla, il eut envie de la toucher, de réclamer le butin du vainqueur. Un baiser, pour le moins. Il se demanda ce qu’elle penserait si elle savait l’effet qu’elle lui faisait.

— Cela n’a rien à voir avec l’argent, rétorqua-t-il sèchement. Si je dois envisager de préparer la défense de votre ami, ce M. Randolph Sheldon, alors j’insiste pour en parler d’abord à votre père.

— À mon père ? Pourquoi ?

— Je lui dois beaucoup. Il est hors de question que je traite en cachette un dossier dans lequel sa fille est impliquée. Même si ce n’est pas elle qui est accusée.

Evelyn se redressa, comme si quelqu’un avait soudain tiré sur les cordons de son corset.

— Très bien. Si vous insistez.

— J’insiste.

— Vous n’ignorez pas que mon père est un homme très occupé, ajouta-t-elle en se levant d’un air digne pour prendre congé.

Jack sortit sa montre de son gousset, et posa sur la jeune femme un regard appuyé.

— Je suis disponible maintenant. Je pensais que le procès Dawson durerait plus longtemps, et je m’étais libéré pour la journée. Si je me souviens bien, votre père n’aime pas sauter le repas du soir. Il ne devrait donc pas tarder à rentrer chez lui.

Jack alla ouvrir la porte et sourit aimablement à la jeune femme tandis qu’ils regagnaient le grand hall d’entrée de l’Old Bailey. Il aurait une entrevue avec lord Lyndale, lui exposerait les intentions de sa fille, lui expliquerait pourquoi il ne pouvait se charger du dossier, et aiderait Evelyn à trouver un autre avocat pour défendre son futur fiancé. Ainsi, il aurait rempli toutes les obligations de sa profession et dans moins de deux heures, il serait de retour à son cabinet de Lincoln’s Inn of Court.

 

 

La nuit était tombée quand ils arrivèrent chez lord Lyndale, à Piccadilly. Ils étaient venus séparément, Evelyn dans un fiacre, et Jack avec son phaéton. Dès qu’il s’était retrouvé seul, il avait ôté sa robe et sa perruque d’avocat, les avait posés à côté de lui, et s’était passé la main dans les cheveux. Craignant pour sa réputation, Evelyn n’avait pas voulu faire le trajet sans chaperon avec un homme célibataire. Jack en avait été plus qu’heureux, car il ne tenait pas à en apprendre davantage que nécessaire sur les problèmes de la jeune femme.

Après tout, pourquoi s’en inquiéter alors qu’il n’avait pas l’intention de l’aider à les résoudre ?

Ils se retrouvèrent sur le perron, et Evelyn frappa à la porte. Une longue minute s’écoula.

— Le majordome de votre père aurait déjà dû venir nous ouvrir, remarqua Jack, perplexe.

— Hodges a quatre-vingts ans passés. Il n’entend plus aussi bien qu’autrefois.

C’était typique de lord Lyndale. Il prenait sous son aile des étudiants en détresse et gardait un majordome âgé, alors que d’autres l’auraient mis à la retraite depuis longtemps.

Evelyn chercha sa clé dans son réticule, ce qui n’était pas aisé au crépuscule alors que seul un réverbère répandait sa lueur pâle. Elle finit par la dénicher et l’introduisit dans la serrure, mais le battant s’ouvrit d’une simple poussée.

— C’est curieux. Hodges a dû oublier de fermer.

Ils pénétrèrent dans le vestibule. Il y faisait très sombre, et une odeur de tabac s’attardait dans l’air. Un souvenir surgit aussitôt dans la tête de Jack, qui revit Emmanuel Darlington sur l’estrade de la salle de cours, son éternelle pipe à la main.

— Père ? appela Evelyn.

Jack fit un pas en avant et heurta une pendule placée dans un angle. Il entendit les pas d’Evelyn, puis le bruit du briquet lorsqu’elle essaya d’allumer une lampe.

Les bras tendus devant lui, il alla dans sa direction, mais trébucha contre une masse sur le sol. Un gémissement lui parvint, puis Evelyn cria et un objet se brisa en tombant.

Jack pivota sur lui-même, à temps pour voir une silhouette sombre détaler. Il se jeta sur elle et venait d’agripper le pan d’un manteau quand il reçut un coup à la tempe.
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En proie à une vive douleur, Jack tomba à genoux. Quelqu’un courut dans le vestibule, puis dévala le perron.

— Evelyn ! cria-t-il.

— Je suis là, répondit la jeune femme d’une voix faible.

— Vous êtes blessée ?

— Non, tout va bien… c’est mon bras… J’ai dû me couper, quand il m’a fait tomber.

— Où est la lampe ?

— Elle m’a échappé.

Jack rampa sur le sol, cherchant à tâtons la lampe et le briquet. Dès que la lumière jaillit, Evelyn poussa un cri :

— Hodges !

Elle se précipita vers le majordome qui gisait sur le sol. Son front était taché de sang, et une traînée écarlate coulait de son visage jusque sur sa chemise blanche.

— Il est mort ?

Jack s’agenouilla et vérifia le pouls du vieil homme.

— Non, mais il faut appeler un médecin.

Soulevant la lampe, il examina la serrure.

— La porte n’a pas été fracturée. L’agresseur a dû frapper, et repousser Hodges quand celui-ci lui a ouvert.

Evelyn pressa la main contre son cœur.

— Seigneur ! Et père ?

Elle se releva précipitamment, mais Jack lui agrippa le bras. Elle poussa un cri de douleur, et c’est alors qu’il s’aperçut qu’elle saignait. Un vase était brisé sur le sol, et une écharde était plantée dans l’avant-bras de la jeune femme.

— Il faut retirer cela et arrêter l’écoulement de sang.

— Non… mon père…

— Restez avec Hodges, ordonna Jack. Je reviens tout de suite.

— Non !

Jack vit la panique dans son regard. Elle s’inquiétait pour son père, ce qu’il comprenait parfaitement.

— Appeler un agent de police et un médecin ne me prendra qu’une minute. Ensuite, nous chercherons votre père.

— Vous pensez qu’il y a encore des intrus dans la maison ?

— Non. Ils se seront enfuis à la faveur de l’obscurité.

Elle acquiesça d’un hochement de tête.

Jack retourna dans la rue sans attendre. Il était tard, mais Piccadilly était un quartier très animé. En quelques secondes il eut repéré un fiacre et fait signe au cocher.

— Quelqu’un vient de s’introduire chez lord Lyndale. Allez chercher un agent et envoyez un médecin, ordonna-t-il à l’homme en lui lançant une pièce que ce dernier attrapa au vol.

Jack retourna à l’intérieur.

— Il faut commencer par la bibliothèque, décréta Evelyn. Père se rend toujours à son bureau en arrivant à la maison.

Jack s’empara de sa main et ils traversèrent le salon. Il était venu dans cette maison des années auparavant et se rappelait que la bibliothèque se trouvait à l’arrière. Il y avait de fortes chances qu’ils y découvrent lord Lyndale.

Apparemment, toutes les chandelles de la maison avaient été éteintes, et Jack dut lever la lampe devant lui pour se diriger. Quand ils atteignirent la bibliothèque, Evelyn étouffa une exclamation.

La pièce avait été dévastée. Les livres étaient jetés sur le sol, parmi des documents éparpillés. Les fauteuils étaient renversés et les sièges de cuir éventrés. Des touffes de crin étaient répandues sur le tapis.

Jack crut d’abord que la pièce était vide, mais un mouvement près du rideau attira son attention. Il s’en approcha d’un pas vif pour le soulever. Emmanuel Darlington, comte de Lyndale, était bâillonné et ligoté contre le mur.

— Père ! cria Evelyn alors que Jack entreprenait déjà de défaire les liens du vieil homme.

— Lord Lyndale, êtes-vous blessé ? demanda-t-il en examinant le comte.

Ce dernier élargit les yeux de surprise.

— Jack Harding ? Que faites-vous là ?

— C’est une longue histoire. Je vous expliquerai tout une fois qu’un médecin vous aura examinés, Hodges et vous.

— Hodges ? Il est blessé ?

— L’homme qui s’est introduit chez vous l’a assommé ; il est inconscient. Où sont votre valet, la gouvernante, et le reste du personnel ?

Ce fut Evelyn qui répondit :

— Ils ont tous une soirée de libre par semaine, excepté Hodges. Père estime qu’ils méritent ce moment de repos, et que nous pouvons nous passer d’eux le temps d’une soirée.

Lord Lyndale se leva avec l’aide de Jack, et alla s’asseoir à son bureau. La chaise en bois n’avait pas subi les mêmes dégradations que le reste du mobilier.

Evelyn alluma les appliques fixées au mur. Une lumière chaude se répandit dans la bibliothèque, et Jack fut choqué de constater combien son ancien professeur et mentor avait vieilli.

Ses épais cheveux bruns, sa stature robuste, n’étaient plus que des souvenirs. Le lord Lyndale qui se tenait devant lui aujourd’hui avait le crâne dégarni, et son front était creusé de profondes rides. Lui qui mangeait autrefois avec appétit et arborait un estomac proéminent était à présent d’une extrême minceur et d’une pâleur inquiétante. Jack calcula rapidement son âge. Emmanuel Darlington devait avoir soixante-cinq ans, mais il en paraissait dix de plus.

Il avait un hématome à l’arrière du crâne, preuve qu’il avait été frappé par-derrière.

— Avez-vous reconnu votre agresseur ? s’enquit Jack.

— Non. Je cherchais un livre, et je tournais le dos à la porte lorsque j’ai été attaqué. Quand j’ai repris mes esprits, j’étais derrière le rideau, bâillonné et ligoté. J’ai entendu l’homme fouiller la pièce, mais je ne voyais rien.

— Est-ce que quelque chose a été volé ?

— Je n’ai pas l’impression, intervint Evelyn. Mais il me faudra du temps pour remettre de l’ordre et dresser un inventaire.

Des coups résonnèrent à la porte d’entrée, interrompant la discussion.

— Ce doit être le policier, dit Jack. Pendant que je le fais entrer, regardez s’il manque des objets. Cela pourrait nous donner une idée de l’identité de votre agresseur.

Jack regagna le hall. Deux hommes se tenaient sur le perron.

— Je suis l’agent Bridges, et voici le Dr Mason, médecin personnel de lord Lyndale. On nous a dit qu’il y avait eu un cambriolage.

— Qui êtes-vous ? Où est Hodges ? voulut savoir le médecin.

Jack ouvrit grand le battant de chêne.

— Je suis Jack Harding, avocat et ami de la famille. Quelqu’un s’est effectivement introduit dans cette maison. Hodges, lady Evelyn et lord Lyndale ont besoin de vos soins, docteur.

Les deux hommes entrèrent, et bientôt toutes les bougies étaient allumées. Le Dr Mason s’occupa aussitôt de Hodges, qui revenait lentement à lui. Le vieux majordome n’était pas grièvement blessé, mais il avait perdu connaissance quand on l’avait projeté au sol. Jack et le policier le transportèrent dans sa chambre.

Le médecin ensuite examina lord Lyndale, cherchant des signes de commotion cérébrale. Il interrogea le vieil homme et hocha la tête avec satisfaction en constatant que ce dernier lui fournissait des réponses détaillées et parfaitement sensées.

Il tourna alors son attention sur Evelyn. Lorsqu’il remonta sa manche, révélant l’écharde dans la chair de son bras, elle tressaillit et pâlit. Jack s’assit près d’elle et s’empara de sa main valide.

— Il faut retirer cela, Evie. N’hésitez pas à me serrer fort la main si besoin est.

Elle posa sur lui ses magnifiques yeux turquoise.

— Vous m’appeliez toujours Evie quand je vous agaçais, avec ma connaissance des procédures criminelles. Personne ne m’a appelée ainsi depuis.

— Tant mieux, répliqua-t-il en souriant. Je n’aurais pas aimé que quelqu’un vienne embrouiller les souvenirs que vous avez gardés de moi.

— Oh, ne vous inquiétez pas pour cela ! Mes souvenirs sont très vivaces.

Il aurait aimé développer ce sujet, mais le Dr Mason retira l’écharde à l’aide d’une pince, et la jeune femme poussa un cri.

L’écharde étant retirée, la coupure se remit à saigner. Evelyn pressa la main de Jack tandis que le médecin nettoyait la plaie et posait un bandage.

— C’est encore plus douloureux, se plaignit-elle.

Le Dr Mason lui tendit une petite fiole.

— Si la douleur persiste, prenez un peu de laudanum. Mais si vous avez de la fièvre dans la nuit, faites-moi appeler immédiatement. Je reviendrai demain après-midi voir tout le monde, conclut-il en refermant sa lourde sacoche de cuir.

— Attendez ! l’arrêta Evelyn. M. Harding a également été blessé.

— Monsieur Harding ? répéta le médecin en se tournant vers Jack.

— Ce n’est rien. Juste une petite bosse sur la tempe.

— Je préfère tout de même jeter un coup d’œil, monsieur Harding.

Jack dut rester assis, immobile, tandis que ce dernier l’examinait, palpant l’hématome, avant de conclure que ce n’était rien de grave.

— Une goutte de whisky aidera sans doute à dissiper la douleur. À présent je vous laisse, M. Bridges doit avoir des questions à vous poser.

Bridges, qui attendait le départ du médecin, se leva en se raclant la gorge. Il n’avait pas plus d’une vingtaine d’années, et arborait l’air suffisant typique des jeunes recrues. Il portait de grosses lunettes aux verres épais.

— J’ai inspecté le premier étage, et constaté qu’aucune fenêtre n’avait été brisée. La théorie de M. Harding, selon laquelle le cambrioleur s’est fait ouvrir par Hodges, paraît correcte, déclara-t-il en remontant ses lunettes sur son nez. J’ai également procédé à une ronde dans la maison, lord Lyndale. Seule la bibliothèque a été fouillée. Apparemment, le voleur a été dérangé par l’arrivée de M. Harding et de lady Evelyn.

— Vous pensez donc à un banal cambriolage ? s’enquit lord Lyndale.

— En effet. Il y en a eu deux autres dans le voisinage, au cours des derniers mois. Mais soyez assuré, lord Lyndale, que je demanderai à mes supérieurs de doubler les patrouilles dans Piccadilly.

Lyndale hocha la tête et Bridges sortit.

— Je ne suis pas de l’avis de l’agent, observa Jack. Nous n’avons pas affaire à un banal cambriolage.

— Qu’est-ce qui vous fait croire cela ? demanda Evelyn.

— Bridges est une nouvelle recrue. Or, je l’ai constaté cent fois dans les affaires que je plaide, les jeunes agents de police ont tendance à tirer trop rapidement des conclusions. Il leur manque la finesse et la réflexion que les plus vieux inspecteurs ont acquises sur le terrain.

— Bridges a dit qu’il y avait eu d’autres cambriolages dans le quartier, fit remarquer Evelyn.

— Certes. Mais ce n’est pas le cas ici. J’ai accompli toute ma carrière dans une cour d’assises, et j’ai beaucoup appris grâce à mes enquêteurs privés.

Jack se leva et s’approcha du bureau de lord Lyndale. Il souleva un coupe-papier en or.

— Un vulgaire cambrioleur n’aurait pas négligé un tel objet. Ni celui-ci, ajouta-t-il en désignant une tabatière ouvragée en argent.

Il fit le tour de la bibliothèque, dressant la liste de tous les objets de valeur qui s’y trouvaient : une superbe pendulette, des livres rares inestimables, une canne à la poignée en or sculpté… Un voleur ordinaire aurait pu en tirer un bon prix.

— Il est possible qu’il ait été interrompu par notre arrivée et qu’il ait dû s’enfuir avant de s’en être emparé, suggéra Evelyn.

Jack secoua la tête.

— Il avait eu amplement le temps de vider la pièce. Celle-ci a été saccagée, les fauteuils éventrés, alors que les objets de valeur sont intacts, et à leur place. Notre homme cherchait quelque chose de précis, et je ne pense pas qu’il l’ait trouvé.

— Seigneur, qu’est-ce que cela signifie ? souffla Evelyn en réprimant un frisson.

Jack se tourna vers son ancien professeur, qui avait gardé le silence depuis le départ de l’agent.

— Avez-vous une idée, lord Lyndale ?

Ce dernier semblait encore sous le choc.

— Je ne vois pas. En tant que professeur à Oxford, je suis un homme public. Je n’ai pas de secrets.

Lyndale cilla, puis son regard se fixa sur Jack.

— Vous deviez m’expliquer pourquoi vous vous trouviez ici aussi tard avec Evelyn, monsieur Harding.

Jack se passa la main dans les cheveux.

— Je ne suis pas sûr que ce soit le moment, lord Lyndale.

— Je mentirais si je disais que je ne suis pas reconnaissant de votre arrivée impromptue, mais j’avoue que j’aimerais comprendre, répondit le vieil homme en penchant la tête de côté.

Evelyn s’avança et posa la main sur son épaule.

— Une autre fois, père…

— Cela a un rapport avec le fiancé de lady Evelyn, M. Randolph Sheldon, déclara Jack de but en blanc.

Lord Lyndale sursauta comme s’il venait de recevoir un seau d’eau glacée en plein visage.

— Son fiancé ! C’est ce qu’Evelyn vous a dit ?

— Père, je…

— Je vous demande pardon, lord Lyndale, l’interrompit Jack. Elle m’a parlé de « son futur fiancé », M. Sheldon. Elle est venue me voir pour me demander de le représenter.

— Randolph Sheldon est un de mes attachés universitaires, expliqua Lyndale. Nous connaissons sa famille depuis des années, c’est ainsi qu’Evelyn l’a rencontré.

Les attachés universitaires étaient des étudiants qui, ayant obtenu d’excellentes notes, étaient recrutés par les professeurs afin qu’ils les secondent dans leurs recherches. Rien d’étonnant qu’Evelyn se soit intéressée à cet homme.

Cependant, à en juger par le ton de Lyndale, Jack devina que ce rapprochement lui déplaisait.

Lord Lyndale se tourna vers sa fille, l’air crispé.

— Evelyn, je t’ai dit que je m’occuperais de la défense de Randolph si nécessaire. Je connais tous les spécialistes des affaires criminelles à Londres.

— Aucun n’a remporté autant de succès que M. Harding !

Jack vit là l’occasion de refuser le dossier. Il ne voulait pas s’en charger, et il était évident à présent qu’Emmanuel Darlington n’approuvait ni le choix de sa fille ni son implication dans la défense de M. Sheldon. Il était facile pour Jack de prendre congé. Peut-être enverrait-il un message poli le lendemain pour s’enquérir de la santé des Darlington, après quoi il disparaîtrait de leur vie et retournerait s’immerger dans ses dossiers.

Mais un sentiment de culpabilité inhabituel perça son armure d’avocat. Son regard s’attarda sur son ancien professeur, et il ne put s’empêcher de remarquer sa fragilité, les cernes de fatigue sous ses yeux, et, pire… la subtile vulnérabilité qui transparaissait sous la façade du respectable professeur d’Oxford.

Et puis, il y avait Evie. Cette enfant précoce à l’intelligence aiguisée, qui de surcroît n’avait pas la langue dans sa poche, l’avait poussé sans le vouloir à travailler encore plus dur. La petite fille avait aujourd’hui un visage et une silhouette à damner un saint. Cette alliance de l’esprit et de la beauté était fascinante… irrésistible.

De plus, son instinct l’avertissait que quelque chose n’allait pas. Qu’un danger bien réel rôdait, menaçant le père et la fille.

Jack prit une inspiration avant de poser la question qui risquait fort de lui interdire de fuir.

— Est-il possible qu’il existe un lien entre le crime dont on accuse M. Sheldon et l’attaque dont vous venez d’être victime ?

Evelyn parut stupéfaite. Le regard de lord Lyndale se brouilla

— Un lien ? répéta Evelyn, incrédule. Non ! Ce n’est qu’une horrible coïncidence.

— Je ne crois pas aux coïncidences, répliqua Jack. Les années passées au tribunal, aux prises avec les forces souterraines de Londres, m’ont appris qu’elles sont rares.
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Après le départ de Jack, Evelyn et son père s’étaient retirés dans leurs chambres respectives. Cela faisait déjà plus d’une heure qu’Evelyn était couchée. Elle s’était relevée plusieurs fois pour se rendre jusqu’à la chambre de son père sur la pointe des pieds. L’oreille collée à la porte, elle avait écouté ses ronflements discrets. Il avait reçu un coup violent, et malgré l’examen du Dr Mason, elle savait qu’il y avait des risques à cause de son âge.

Mais ce furent les remarques de Jack Harding qui l’empêchèrent de trouver le sommeil et la firent se retourner dans son lit durant toute la nuit. Jack avait réfuté la théorie du policier selon laquelle l’agression était liée à une série de cambriolages dans Piccadilly. De fait, aucun objet de valeur n’avait disparu. Mais le plus perturbant, c’était le rapprochement qu’il avait fait entre leur mystérieux agresseur et le crime dont Randolph était accusé.

Se pouvait-il qu’il ait vu juste ?

Mais que diable le meurtrier de Bess Whitfield, actrice d’un théâtre de Drury Lane, serait-il venu chercher dans le bureau de son père ? Cela n’avait pas de sens.

Puis il y avait Jack lui-même. Le séduisant Jack au charme ravageur, qui représentait pour elle une bouée de sauvetage alors qu’elle était emportée par les flots et sur le point de se noyer.

Après leur brève rencontre avec l’agresseur, Jack avait rapidement pris la direction des opérations. Il n’avait pas cédé à la panique et s’était montré fort et autoritaire au moment où son père et elle en avaient le plus besoin. Plutôt que de s’éclipser à l’arrivée du Dr Mason ou de l’agent Bridges, il était resté le temps que Hodges, son père et elle aient été examinés par le médecin, allant jusqu’à lui tenir la main.

La chaleur de celle-ci l’avait délicieusement troublée. Le parfum discret de son savon à barbe l’avait enivrée, et la chaleur de son corps lui avait offert un réconfort qu’aucune quantité de laudanum n’aurait pu lui procurer. Un lien délicat s’était tissé entre eux. Et lorsqu’il l’avait appelée Evie, des souvenirs avaient surgi dans sa mémoire…

Jack penché sur un épais volume, une mèche de cheveux sombres retombant sur son front. Jack dans la rue devant le palais de justice, chahutant avec d’autres étudiants. Jack flirtant avec les jeunes femmes employées au cabinet de son père, celles-ci répondant toujours à son sourire.

Elle fronça les sourcils à cette pensée, et secoua la tête. Elle n’était plus une écolière, mais une femme tout à fait capable de résister au charme viril de Jack Harding. Plutôt que de penser au passé, elle ferait mieux de se concentrer sur le présent. Trop de choses étaient en jeu.

Un élément positif ressortait de cette soirée : Jack était sur le point de céder et de se charger du dossier. C’était plus une impression qu’une certitude, mais il était visiblement tiraillé. Il se sentait un peu obligé d’accepter l’affaire, car en défendant Randolph Sheldon il aidait le professeur et sa fille.

Elle attendit que les premières lueurs du jour filtrent à travers les rideaux pour se lever, s’habiller et aller frapper à la porte de son père. À sa grande surprise, la chambre était vide. Elle se précipita en bas et le trouva dans la salle à manger. Les domestiques étaient rentrés et Mme Smith, la gouvernante, entra avec une assiette d’œufs brouillés et de toast.

— Lady Evelyn ! s’exclama-t-elle. J’ai appris ce qui s’était passé la nuit dernière. Vous n’auriez pas dû vous lever, milady. Votre femme de chambre vient de rentrer, ainsi que le reste du personnel. Vous devriez peut-être vous recoucher. Je vais vous l’envoyer sur-le-champ.

— Je me sens très bien, madame Smith, je vous remercie de votre sollicitude, répondit Evelyn. Cela a l’air délicieux ! ajouta-t-elle en regardant l’assiette que la gouvernante tenait à la main.

— Je vous en ramène tout de suite, milady.

Tandis que Mme Smith retournait en hâte dans la cuisine. Evelyn prit place à table sous le regard scrutateur de son père.

— Je suppose que je ne parviendrai pas à te faire changer d’avis ? dit-il. Je t’ai déjà dit ce que j’en pensais. Je ne crois pas que Randolph fera un bon mari.

Evelyn connaissait l’opinion de son père. Il appréciait Randolph, et le gardait comme assistant à l’université, mais il pensait que cet homme n’était pas fait pour sa fille, tant sur le plan spirituel qu’affectif. Evelyn était pourtant persuadée d’être capable de le faire changer d’avis. Si seulement ils pouvaient passer plus de temps ensemble, tous les trois, lord Lyndale constaterait combien ils étaient proches intellectuellement.

Comme elle gardait le silence, son père se rembrunit.

— J’imagine que tu tiens à mener tes autres projets à bien ?

— Si vous voulez parler de mon idée de solliciter M. Harding, oui, j’y suis décidée.

Mme Smith revint avec une assiette pleine qu’elle déposa devant Evelyn. Dès qu’elle se fut esquivée, lord Lyndale reprit :

— Tu as agi avec trop de hâte. Randolph ne sera peut-être jamais arrêté. En outre, au lieu d’aborder directement M. Harding, tu aurais dû le faire par l’entremise d’un homme de loi.

Evelyn secoua la tête. Elle connaissait les procédures légales, naturellement. Quand quelqu’un avait des problèmes avec la loi, il devait s’adresser à un juriste. Alors seulement, celui-ci contactait un avocat, seul habilité à plaider devant un tribunal.

— Je voulais que ce soit Jack Harding qui assure la défense de Randolph, et non un autre avocat choisi au hasard par un juriste.

— Les avocats qui me sont redevables ne manquent pas, à Londres.

Evelyn voulut l’interrompre, mais il l’arrêta d’un geste.

— Mais après ce qui s’est passé hier soir, je reconnais que Jack Harding serait un bon choix.

— Vraiment ?

— Il connaît notre famille, et il a eu la délicatesse de rester auprès de nous hier soir. En outre, j’ai suivi sa carrière et je connais ses succès. Tu n’es pas la seule à t’intéresser à ce genre de choses, Evelyn.

Cette dernière se raidit, abasourdie.

— Je ne l’ai jamais cru, père.

— M. Harding a-t-il accepté de défendre Randolph ?

— Pas exactement…

— Mais il est venu ici hier soir ?

— Uniquement pour en parler avec vous.

— Ah, je vois ! Il voulait s’assurer que tu n’usais pas d’un subterfuge.

— Je pense que c’était son intention, en effet, admit-elle avec flegme.

— Bien, fit son père en hochant la tête. Cela me conforte dans mon jugement à son endroit.

Evelyn le regarda discrètement entre ses cils tandis qu’il achevait son petit déjeuner.

— Père, finit-elle par demander en posant sa fourchette. Croyez-vous ce qu’a dit M. Harding ? Qu’il y a un lien entre l’intrusion d’hier soir et le meurtre de Bess Whitfield ?

Lyndale étrécit les yeux.

— Non, je ne le crois pas, mais je ne suis pas étonné qu’il y ait songé. Les avocats pénalistes comme Jack Harding ne négligent aucune piste. Ce n’est pas un hasard s’il gagne autant de procès. Mais mon opinion est sans importance. Penses-tu pouvoir le persuader d’accepter Randolph comme client ?

— S’il pense que c’est ce que vous voulez, oui.

Son père repoussa son assiette et se leva.

— Bien. J’ai une conférence ce matin à l’université.

— Je rendrai donc visite à M. Harding, déclara Evelyn en se levant à son tour.

Son père s’immobilisa sur le seuil, et se retourna.

— Seule ?

— J’emmènerai Janet. Elle me servira de chaperon.

Evelyn n’osa avouer qu’elle s’était retrouvée en tête à tête avec Jack Harding dans une salle de l’Old Bailey. Tel qu’elle connaissait son père, il n’apprécierait pas non plus qu’elle ait assisté à un procès dans la galerie du public sans être chaperonnée.

— Transmets-lui mes remerciements pour l’aide qu’il nous a apportée hier soir, dit lord Lyndale. Et invite-le à dîner un soir où nous aurons les juges à notre table. Je suis sûr qu’il appréciera la compagnie de lord Bathwell et de lord Barnes.

— Sans doute, répondit-elle.

Evelyn attendit cinq minutes après le départ de son père pour demander un attelage. Elle n’avait aucunement l’intention d’emmener sa femme de chambre avec elle.

 

 

Evelyn descendit de voiture et leva la tête pour admirer le splendide bâtiment qui se dressait devant elle. Elle était souvent venue à Lincoln’s Inn of Court autrefois puisque le cabinet de son père s’y trouvait avant qu’il ne parte enseigner à Oxford. Mais des années avaient passé depuis l’époque où elle explorait les immenses couloirs, et se faufilait dans son bureau pour l’écouter conseiller ses clients et dispenser son savoir à ses étudiants.

Oui, elle était venue ici des douzaines de fois, et cependant l’endroit l’impressionnait toujours.

Lincoln’s Inn of Court était composée de plusieurs bâtiments. Evelyn s’engagea dans Chancery Lane, et Tudor Gatehouse, la porte monumentale, apparut peu après. Construite au XV e siècle et encadrée de briques rouges, la porte avait deux battants massifs surmontés de trois blasons.

Le premier représentait un lion rampant, le symbole de Lincoln’s Inn. Le souvenir de son père la hissant sur ses épaules pour le lui montrer la fit sourire. Elle se revit à l’âge de cinq ans, riant et gazouillant. Des années plus tard, elle avait appris que le lion n’était pas seulement le symbole de Lincoln’s Inn, mais aussi le blason de Henry de Lacy, comte de Lincoln. Les deux autres écussons étaient ceux de Henry VIII, l’un des rois les plus controversés de l’histoire de l’Angleterre, et de sir Thomas Lovell, le chancelier de l’Échiquier qui avait fondé Gatehouse.
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